


-  Je pense que vous oubliez peut-être 
quelque chose, a-t-il dit dans un murmure 
qui avait perdu tout son aspect rocailleux. 
Quand vous avez eu huit ans, vous avez 
été confirmé membre de l’Eglise, vous 
avez reçu un don. Vous comprenez ce 
que je veux dire?

concernant le murmure doux et léger de 
l’Esprit a été rangée dans les recoins de 
ma mémoire et j’y ai prêté beaucoup 
moins d’attention qu’il ne l’aurait fallu. Ce 
n’est que par un soir de printemps, des 
années plus tard, que j’ai vraiment 
compris ce que l’homme qui est devenu
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J ’approuvais de la tête.
-  Ce don vous permet d’avoir un 

compagnon constant, un enseignant. 
Vous l’avez peut-être entendu appeler le 
murmure doux et léger.

Il s’est penché vers moi et a posé une 
main rassurante sur mon genoux.

-  Il peut vous dire ce que vous avez

Il peut vous dire ce que vous 
avez besoin de savoir dans 

des moments pareils.

besoin de savoir dans des moments 
pareils. Il peut vous sauver. Écoutez-le.

Mes souvenirs du reste de la soirée 
sont davantage des impressions que des 
faits précis: il était patient, se souciait des 
autres et faisait preuve d’humour. La 
leçon brève mais rapide de frère Kimball

le prophète avait tenté de m’apprendre.
C’était le jour de mon vol en solitaire. 

Je devais traverser le pays. C ’était le point 
culminant d’un an de formation intensive 
comme pilote de l’armée de l’air. Nous 
étions six à voler de Lubbock, au Texas, 
jusqu’à Phoenix, en Arizona. Nous par­
tions à 20 minutes d’intervalle. J ’avais le 
code Togo 29 et je volais sur un avion à 
réaction T-38. Comme tous ceux qui ont 
volé sur cet avion, j’ai eu une impression 
de puissance presqu’illimitée alors que je 
montais vers l’altitude prévue. Je devais 
atteindre environ 15000 mètres d’altitu­
de, ce qui est proche du maximum 
recommandé. En prenant le cap, j’ai 
regardé vers l’ouest: je voyais la courbe de 
la terre en dessous de moi. Dans la 
solitude et le silence des deux, le conti­
nent apparaissant au loin, j’avais l’impres­
sion exaltante d’être le roi des airs. La 
chaîne majestueuse des Montagnes Ro­
cheuses s’étendait sous l’aile droite. 
C’étaient de simples rides sur la surface 
vieillissante de la terre. À gauche, le désert 
du sud rencontrait le ciel bombé. Le

44



monde entier était à mes pieds. Je suis 
descendu vers l’aéroport de Phoenix et 
j’ai repéré la piste d’atterrissage avec 
confiance.

J ’ai fait le plein rapidement et je suis 
remonté dans le ciel clair pour rentrer. 
J ’étais le dernier à décoller. J ’allais dans la

vait la progression de mon avion sur deux 
radars: l’un montrait mon altitude au- 
dessus du terrain et l’autre ma position 
par rapport à la ligne centrale de la piste 
d’atterrissage. Quand j’ai mis la radio sur 
cette fréquence, le tumulte de l’orage a 
soudain été percé par une voix calme et
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direction sud-est passant par-dessus El 
Paso avant de tourner vers Lubbock. En 
traversant le Nouveau-Mexique, des nua­
ges d’orage commencèrent à ondoyer au 
sud-ouest, et en appelant le sol j’ai su que 
des tempêtes jalonnaient la route que je 
devais prendre au Texas. Il est apparu 
qu’un couloir étroit entre les zones de 
pression ouvrait une route jusqu’à Lub­
bock. En allant vers le nord-est, les avions 
qui me précédaient ont signalé que le 
temps se gâtait. Le moteur du premier 
avion est tombé en panne dans une 
bourrasque et l’avion est rentré à la base 
avec un seul moteur. La solitude des 
deux était soudainement devenue un 
cauchemar. Il me restait peu de fuel. De 
nouvelles tempêtes se formaient derrière 
moi et me barraient la retraite. La grêle 
frappait le cockpit et des éclairs perçaient 
l’obscurité. J ’avais l’impression d’être sus­
pendu, impuissant, au-dessus d’un gouf­
fre sans fond. J ’ai changé la fréquence de 
la radio pour être en contact avec la tour 
de contrôle de la base de Reese. Là, dans 
une caravane près de la piste, on obser-

confiante qui me parvenait dans les 
écouteurs.

-  Togo 29, tournez à droite, direction 
zéro-trois-zéro.

Durant les cinq prochaines minutes, 
j’ai suivi les instructions de cette voix 
posée qui m’a guidé vers le sol jusqu à ce

Le tumulte de l’orage a 
soudain été percé par une 
voix calme et confiante qui 

me parvenait dans les 
écouteurs.

que je traverse les nuages, dans un calme 
soudain, et que je voie les lumières du 
terrain devant moi. Quand les roues ont 
touché le sol, j’ai eu du mal à ne pas 
arrêter l’avion au milieu de la piste, pour 
courir jusqu’à la caravane et embrasser

45



mon guide. Pendant cinq minutes, il avait 
littéralement tenu ma vie entre ses mains. 
Pendant que mon cœur s’épanchait en 
remerciements, j’ai entendu une autre 
voix, celle d’un serviteur du Seigneur qui 
me parlait par-delà les années. J ’ai su 
alors ce qu’il voulait dire. Il ne parlait pas 
avec la voix d ’un contrôleur, bien sûr, 
mais avec un murmure doux et léger que 
l’on entend dans les tempêtes et qui dit:

I------------------------------------------
LE MURMURE 
DOUX ET LÉGER

«Fais-moi confiance et je te dirai ce qu’il 
faut faire.»

Depuis le jour de cet atterrissage 
inhabituel, j’ai souvent entendu le mur­
mure doux et léger. Parfois je l’ai écouté. 
En d’autres occasions, avec la vanité du 
roi des airs, je l’ai étouffé par ce que je 
pensais être «une meilleure capacité de 
jugement». Une fois, pendant mes vacan­
ces en Angleterre, alors que je faisais de la 
généalogie, je me suis déplacé entre deux 
villages où les ancêtres avaient vécu, 
Garthorpe et Gilberdyke, cherchant sans 
succès des renseignements supplémen­
taires sur la lignée familiale. Chaque fois 
que je parcourais la route séparant les 
deux villages, je passais devant un pan­
neau indiquant le village de Whitgift, à 
près de six kilomètres de la grand-route. 
Et à chaque fois que je voyais le panneau, 
j’avais l’impression que je devais aller à 
Whitgift. La troisième fois ce n’était plus 
une impression, mais le murmure doux et

léger qui me parlait presqu’aussi claire­
ment que le contrôleur pendant la tempê­
te à Lubbock.

«Va à Whitgift», disait-elle. J ’ai fait 
demi-tour et pris la route qui y menait, 
mais je me suis arrêté avant d’arriver au 
village, ne sachant pas ce que je ferais une 
fois que je serai dans cette petite bourga­
de du Yorkshire. Écoutant «ma meilleure 
capacité de jugement», j’ai rebroussé 
chemin.

En rentrant aux États-Unis, j’ai trouvé 
une lettre de ma tante, la généalogiste la 
plus active de la famille. Dans le premier 
paragraphe, elle m’a montré que je 
n’avais pas écouté la bonne voix.

«Je regrette de ne pas avoir su que tu 
allais en Angleterre», écrivait-elle. «Peu de 
temps après ton départ, j’ai appris que les 
ancêtres que nous recherchons ne vien­
nent ni de Garthorpe ni de Gilberdyke, 
mais d’un village du Yorkshire, Whitgift.«

En prenant de l’âge je me suis peut- 
être assagi. À d’autres croisements et 
pendant d’autres tempêtes, j’ai entendu 
le murmure doux et léger et je lui ai obéi. 
Toutefois, chaque fois que je l’entends, je 
pense à une autre voix, au murmure 
rocailleux d’un homme de Dieu disant: «Il 
peut vous dire ce que vous devez savoir. Il 
peut vous sauver. Écoutez-le.» □
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LE PRÉSIDENT KIMBALL 
PARLE DU TRAVAIL 

MISSIONNAIRE

Le rassemblement d’Israël se poursuit. 
Des centaines de milliers de person­

nes ont été baptisées et sont membres de 
l’Église. Des millions vont adhérer à 
l’Église. Voici comment nous rassemble­
rons Israël. Cela se fera grâce au travail

missionnaire. Vous avez la responsabilité 
de faire du travail missionnaire et nous 
espérons que vous ne la finirez pas.

L’Évangile est pour toutes les nations. 
Tous les habitants de la terre sont fils et 
filles de Dieu. Ils sont nos frères et nos



sœurs. Nous sommes pressés d’obéir à un 
grand commandement que nous a don­
né le Seigneur Jésus-Christ: «Allez par 
tout le monde, et prêchez la bonne 
nouvelle à toute la création» (Marc 
16:15).

On m’a demandé il y a quelques 
années: «Est-ce que tous les jeunes gens 
qui sont membres de l’Église doivent 
remplir une mission?» Et j’ai répondu par 
la réponse que le Seigneur a donnée: 
«Oui, tout jeune homme digne doit 
remplir une mission.» Le Seigneur attend 
de lui qu’il remplisse une mission. Et s’il 
n’est pas digne de le faire, il doit immédia­
tement se mettre en devoir de se qualifier. 
Le Seigneur nous a donné ce comman­
dement: «Envoyez les anciens de mon 
Église aux nations qui sont au loin, aux 
îles de la mer, envoyez-les dans les pays 
étrangers; appelez toutes les nations, 
d’abord les Gentils, ensuite les Juifs» (D. 
& A. 133:8).

Ainsi les anciens -  les jeunes gens de 
l’Église qui ont l’âge d’être ordonnés 
anciens -  doivent être préparés et vive­
ment désireux de remplir une mission 
pour l’Église dans le monde. Actuelle­
ment le tiers seulement des jeunes gens 
éligibles de l’Église va en mission à plein 
temps! Le tiers ce n’est pas «tous les 
jeunes gens». En général, les pieux aux­
quels je rends visite n’ont que 25 à 40 
pour cent des jeunes gens éligibles en 
mission. C’est tout! Où sont les autres? 
Pourquoi ne vont-ils pas en mission?

Il est certain que tous les hommes de 
l’Église doivent aller en mission, qu’ils 
doivent payer la dîme, qu’ils doivent 
assister aux réunions, qu’ils doivent me­
ner une vie pure, libérée de la méchance­
té du monde et prévoir un mariage 
céleste dans le temple du Seigneur.

Bien qu’ils ne soient pas obligés de

faire cela, ils doivent le faire pour leur 
bien.

Certains demanderont peut-être aussi: 
«Est-ce que toutes les jeunes filles, est-ce 
que tous les pères et les mères, est-ce que 
tous les membres de l’Église doivent 
remplir une mission?» De nouveau c’est 
le Seigneur qui nous donne la réponse: 
«Oui, tout homme, femme et enfant -  
tout jeune, tout petit garçon, toute petite 
fille -  doit remplir une mission. Cela ne 
veut pas dire qu’ils doivent s’en aller à 
l’étranger ou même être officiellement 
appelés et mis à part comme missionnai­
res à plein temps. Mais cela veut dire que 
chacun d’entre nous a la responsabilité 
de rendre témoignage des vérités de 
l’Évangile qui nous ont été données. 
Nous avons tous de la famille et des 
voisins, des amis, des collègues; notre 
responsabilité est de leur communiquer 
les vérités de l’Évangile aussi bien par 
l’exemple que par le précepte.

Quelle chose merveilleuse, mes chers 
frères et sœurs qui êtes nos concitoyens 
dans le royaume de Dieu, que de recevoir 
du Seigneur la tâche d’être messagers de 
sa parole auprès de nos frères et sœurs 
qui ne sont pas membres de l’Église. Les 
Écritures disent avec une grande clarté 
que tous les membres de l’Église ont la 
responsabilité de faire l’œuvre mission­
naire: «Il convient que quiconque a été 
averti mette son prochain en garde» (D. & 
A. 88:81).

Nous ne devons pas avoir peur de 
demander à nos jeunes de rendre service 
à leur prochain ou de sacrifier pour le 
royaume. Ils sont idéalistes et nous ne 
devons pas craindre de faire appel à cet 
idéalisme quand nous les appelons à 
servir.

Un jeune homme a récemment illustré 
cela en disant: «J’espère que lorsque je
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serai appelé à faire une mission à plein 
temps, on me dira que le Seigneur veut 
que je la fasse et que c’est mon devoir, au 
lieu de me dire qu’aller en mission serait 
une bonne chose si je veux bien le faire.»

Tous les jeunes gens de l’Église doivent 
avoir envie d’aller en mission et ils doivent 
également aider leurs parents à faire une 
mission quand ceux-ci auront élevé leurs 
enfants. Les jeunes doivent étudier 
l’Évangile, se préparer à servir dans 
l’Église et garder les commandements 
aussi diligemment qu’ils le peuvent.

Les jeunes gens qui ont prévu pendant 
19 ans d’aller en mission seront plus 
utiles, plus efficaces et réussiront davan­
tage quand ils serviront. Davantage de 
gens se joindront à l’Église et seront plus 
enthousiastes, ce qui causera une réac­
tion en chaîne. Y a-t-il quelque chose 
d’autre qui provoquerait une aussi gran­
de série de réactions et qui influencerait 
davantage d’intérêts et de gens?

Pouvez-vous imaginer ce qui arriverait 
aux programmes du séminaire et de 
l’institut avec tant de jeunes gens qui 
auraient prévu d’aller en mission de leur 
naissance jusqu’au séminaire? Les bâti­
ments du séminaire et de l’institut se­
raient remplis par des gens ayant une 
autre maturité et un autre sérieux, ce qui 
donnerait une nouvelle image de l’Église. 
La moralité des jeunes augmenterait 
grandement. On leur enseignerait la 
pureté et l’intégrité comme jamais on ne 
l’a fait auparavant. Pouvez-vous voir 
l’influence que cela aurait sur l’assistance 
aux réunions de Sainte-Cène et de 
prêtrise?

Je voudrais que tous les garçons et 
filles aillent au séminaire, car c’est là qu’ils 
apprennent beaucoup de vérités de 
l’Évangile. C’est au séminaire que les 
idéaux se fixent dans l’esprit de nombre

d’entre eux à propos de ce qu’ils vont 
faire, et ils vont en mission.

Rappelez-vous que cela coûte de l’ar­
gent d ’aller dans les différentes parties du 
monde et de prêcher l’Évangile. 
Rappelez-vous donc que vous pouvez dès 
à présent mettre votre argent de côté.

Chaque fois que vous recevez de 
l’argent, que ce soit des cadeaux ou un 
salaire, mettez-en au moins une partie de 
côté sur un compte-épargne réservé à 
votre mission. C’est votre mission; c’est 
l’occasion et la responsabilité qui vous 
sont données. Rappelez-vous: de petites 
sommes qui s’ajoutent font de grosses 
sommes, et faire des sacrifices pour une 
cause juste forme le caractère.

Il incombe donc à toute personne de se 
préparer pour cette obligation et cet 
honneur. En apprenant l’alphabet, la 
table de multiplications et tout ce qui est
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requis pour son travail scolaire, elle se 
prépare pour l’œuvre de sa vie. De la 
même manière, elle doit se préparer tous 
les jours de son enfance et de sa jeunesse 
pour la grande mission de son jeune âge 
adulte et la croissance spirituelle de sa vie.

Sa préparation consiste en grande 
partie en efforts dans ces trois grands 
domaines:

1. Garder sa vie pure et digne, et 
s’abstenir des péchés du monde. (Le 
Seigneur a indiqué que nous pouvons 
être pardonnés si nous nous repentons 
totalement. S’il y a eu des problèmes, il 
doit y avoir une transformation complète, 
un changement de vie, si l’on veut 
recevoir le pardon.)

2. Préparer l’esprit, connaître la 
vérité. Arriver à l’âge d’être missionnaire 
et être illettré dans le domaine de l’Évan­
gile, ou autrement, serait vraiment mal­
heureux. Lorsqu’un jeune homme arrive 
à son dix-neuvième anniversaire, il doit 
être préparé à quitter son rôle conven­
tionnel au foyer pour entrer dans le rôle 
important du missionnaire, cela sans 
devoir totalement réorganiser sa vie, ses 
principes ou sa formation.

3. Se préparer à financer sa mission 
pour qu’elle soit, dans la mesure du 
possible, son propre apport. Comme ce 
serait merveilleux si chaque futur mission­
naire pouvait avoir épargné pour sa 
mission depuis sa naissance. Comme ce 
serait merveilleux si tous les garçons 
finançaient totalement ou pour la plus 
grande partie leur propre mission et 
recevaient la plupart des bénédictions de 
leurs travaux missionnaires.

Bien entendu, si le garçon est converti 
dans son adolescence, ses années d’épar­

gne sont limitées. S’il vit dans un pays où 
le niveau économique est bas et où les 
possibilités sont fortement limitées, il peut 
néanmoins se laisser gouverner par cette 
politique et faire du mieux qu’il peut.

Nous avons la tâche de prêcher l’Évan­
gile au monde. Ce n ’est pas une tâche 
que nous nous sommes donnés. Nous 
avons reçu un commandement divin. Le 
prophète Joseph Smith a dit: «Quand 
tout est dit, la tâche la plus importante 
consiste à prêcher l’Évangile.» Tous les 
autres programmes sont très importants, 
mais nous ne pouvons pas influencer les 
gens avant de les amener à l’Église.

Quand le Sauveur s’est tenu avec tous 
ses apôtres sur le mont des Oliviers, aux 
abords de Jérusalem, et qu’il a regardé les 
deux, il a vu le grand travail qu’il faudrait 
faire pour rassembler Israël, dispersé.

Je pense qu’il a vu la Russie, la Chine, 
l’Inde et toute l’Asie. Je crois qu’il a vu les 
îles de la mer, l’Amérique du Nord et du 
Sud. Et je crois qu’il a vu le monde du 
Proche-Orient également.

Je vous le demande, qu’est-ce que le 
Seigneur voulait dire quand il a amené 
ses apôtres sur le mont des Oliviers et 
qu’il a prononcé ces paroles: «Vous serez 
mes témoins à Jérusalem, dans toute la 
Judée, dans la Samarie, et jusqu’aux 
extrémités de la terre» (Actes 1:8)?

Ce sont les derniers mots qu’il a dit sur 
terre avant de monter aux cieux.

Que signifie «jusqu’aux extrémités de 
la terre»? Il avait déjà parcouru la région 
que les apôtres connaissaient. S’agissait-il 
des habitants de la Judée? De ceux de la 
Samarie? Ou des quelques millions de 
personnes du Proche-Orient? Étaient-ils 
les «extrémités de la terre»? Voulait-il 
parler des millions qui peuplent l’Améri­
que? Est-ce qu’il comptait les centaines 
de milliers ou mêmes les millions d’habi­
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tants de la Grèce, de l’Italie, des pays 
méditerrannéens, et d’Europe centrale? 
Parlait-il plutôt des personnes vivant dans 
le monde entier et des esprits qui doivent 
venir dans ce monde dans les siècles à 
venir? Avons-nous sous-estimé la portée 
de ses paroles? Comment pouvons-nous 
être satisfaits avec 100 000 convertis sur 4 
milliards d’habitants de la planète qui ont 
besoin de l’Évangile?

Le Sauveur a dit:
«Tout pouvoir m’a été donné dans le 

ciel et sur la terre.
«Allez, faites de toutes les nations des 

disciples, les baptisant au nom du Père, 
du Fils et du Saint-Esprit» (Matthieu 
28:18, 19).

Il a dit «toutes les nations».
Rappelez-vous, Dieu est notre allié. Il 

est notre chef. Il a fait les plans. Il a donné 
les commandements.

Le Seigneur nous a promis de grandes 
bénédictions, en rapport avec notre façon 
de prêcher l’Évangile. Nous recevrons de 
l’aide venant de l’autre côté du voile au 
fur et à mesure que les miracles spirituels 
se produiront. Le Seigneur nous a dit 
qu’il nous pardonnerait plus facilement 
nos péchés si nous lui amenions des âmes 
et si nous rendions fermement notre 
témoignage au monde, et il est certain 
que nous avons besoin d’aide supplé­
mentaire pour recevoir le pardon de nos 
péchés (voir D. & A. 84:61). Dans une 
Écriture missionnaire, la section 4 des 
Doctrine et Alliances, on nous dit que si 
nous servons le Seigneur en faisant du 
travail missionnaire «de tout (notre) 
cœur, de tout (notre) pouvoir, de tout 
(notre) esprit et de toutes (nos) forces», 
nous serons «innocents devant Dieu au 
dernier jour» (verset 2).
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«Allez, faites de toutes les 
nations des disciples, les 
baptisant au nom du Père, du 
Fils et du Saint-Esprit»

(Matthieu 28:19).

Le Seigneur a également ajouté:
«Et s’il arrive que vous travailliez toute 

votre vie à crier repentance à ce peuple et 
que vous m’ameniez ne fût-ce qu’une 
seule âme, comme votre joie sera grande 
avec elle dans le royaume de mon Père!

«Et maintenant, si votre joie doit être 
grande avec cette seule âme que vous 
m’aurez amenée dans le royaume de 
mon Père, comme elle sera grande si 
vous m’en amenez beaucoup!» (D. & A. 
18:15, 16).

Si on travaille toute sa vie et qu’on 
amène ne fût-ce qu’une seule âme! 
Quelle joie! Quel bonheur! Oh, j’aimerais 
que Dieu nous donne ce genre d’amour 
pour les âmes!

Quelle merveilleuse occasion est don­
née à nos missionnaires! Ils font les 
derniers préparatifs pour l’oeuvre de leur 
vie. Ils ne seront pas des hommes et des 
femmes ordinaires. Il doivent tous avoir

un comportement particulier pour que le 
Seigneur les approuve et les apprécie. Je 
parle de tous ceux qui devraient être en 
mission comme de ceux qui sont en 
mission.

Aujourd’hui, ils édifient leur vie 
comme s’ils avaient des quantités de 
gravier et de bois à leur disposition. Si 
nous pouvions voir notre vie aujourd’hui 
et dans vingt ans, nous pourrions revenir 
en arrière et prendre cette décision: c’est 
pendant les années où j’ai été missionnai­
re que j’ai choisi ce que serait ma vie.

Croyez-vous que le Seigneur les a 
seulement appelés en mission pour prê­
cher l’Évangile? Certainement pas. C’est 
important, mais ils ont également été 
appelés en mission pour passer de l’état 
de fils et filles de Dieu à celui de dirigeants 
puissants, dans l’avenir.

Un grand prophète du Seigneur a dit à
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En couverture: Le président Kimball parle de l’œuvre missionnaire

un groupe de missionnaires: «Vous avez 
terminé cette mission. Vous avez travaillé 
pendant deux ans, mais vous n’avez pas 
terminé la mission de votre vie et vous ne 
la terminerez jamais. Elle durera le reste 
de votre vie et vous recevrez d’autres 
tâches.»

Vous avez 19 ans quand on vous 
appelle; vous aurez peut-être 79 ans 
quand vous mourrez. Pendant ces 60 
ans, combien vous pouvez influencer 
pour le bien! Vous devez le faire! C’est 
quelque chose de sérieux. Nous ne nous 
bornons pas à vous inviter à aller en 
mission. Nous disons que c’est votre 
tâche! Le Dieu du ciel, par l’intermédiaire 
de ses prophètes, vous a appelé à le 
servir. Chaque homme, femme et enfant

qui connaît l’Évangile et a été baptisé a 
une responsabilité.

Je ne crains absolument pas que la 
lampe allumée à Jérusalem, il y a des 
années, s’éteigne un jour. Elle brillera de 
plus en plus. C’est l’œuvre du Seigneur. 
Nous faisons son travail. Il nous a donné 
un commandement précis et pourtant 
beaucoup de peuples ne nous connais­
sent pas. Il est temps de nous ceindre les 
reins et d’avancer avec un dévouement 
accru pour cette grande œuvre. Nous 
avons fait alliance de le faire. Puissions- 
nous dire comme cet adolescent, que ses 
parents anxieux ont trouvé dans le tem­
ple, assis au milieu des docteurs de la loi: 
«Il faut que je m’occupe des affaires de 
mon Père» (Luc 2:49). □
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P auline regarda la botte de son 
arrière-grand-père sur la plus 

haute étagère de la bibliothèque. La 
vieille botte usée avait un drôle d’air 
entre les pots de fleurs et les bibelots 
de maman. Elle avait toujours été là.

par Nanette Larsen
Illustré p a r  Paul M ann



De temps en temps, Pauline la regar­
dait et se demandait ce qu’elle faisait 
là.

Maman disait souvent que la botte 
de l’arrière-grand-père lui rappelait 
de faire sa généalogie.

Pauline ne connaissait pas grand- 
chose à la généalogie, mais elle ne 
croyait pas que cela avait un rapport 
avec les bottes. Un jour elle se posa 
vraiment des questions à propos de la 
botte de son arrière-grand-père et se 
demanda pourquoi il n ’y en avait 
qu’une.

Elle grimpa sur une chaise qui se 
trouvait à côté de la bibliothèque. Elle 
tendit le bras autant qu’elle le put. Ses 
doigts effleuraient la botte de cuir 
souple. Elle tira. La botte tomba 
bruyamment sur le sol.

Elle sauta de la chaise et prit la 
botte. Elle était encore plus grande 
maintenant qu’elle la tenait. Comme 
elle la retournait dans ses mains, elle 
remarqua qu’elle était abîmée. Il y 
avait deux gros trous dans la semelle. 
Mon arrière-grand-père a dû beau­
coup marcher, pensa-t-elle.

La botte était si grande que Pauli­
ne pouvait y mettre ses deux pieds. 
Quand elle le fit, elle entendit un 
craquement. Il y avait quelque chose 
d ’autre dans la botte de son arrière- 
grand-père! Elle enleva la botte et 
sortit plusieurs feuilles de papier 
qu’elle avait froissées et déchirées. 
Elles étaient couvertes de l’écriture 
de maman. Pauline avait du mal à les 
lire, mais elle reconnut son nom sur 
plusieurs d ’entre elles.

-  Q u’est-ce que maman a écrit? se 
demanda Pauline à haute voix. Et
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pourquoi l’a-t-elle mis dans la botte 
de mon arrière-grand-père?

Elle entendit sa mère qui appro­
chait et elle eut peur qu’elle se fâche 
en voyant les feuilles froissées et 
déchirées. Elle ramassa la botte, cou­
rut dans sa chambre et la poussa sous 
son lit.

Toute l’après-midi, elle craignit 
qu’on lui demande où était la botte. 
Mais sa mère ne dit rien jusqu’au 
dîner. Alors que Pauline mangeait sa 
pomme de terre, maman regarda 
David, Jacques, Pauline et papa.

-  Est-ce que quelqu’un a vu la 
botte de grand-père? Elle a disparu 
du haut de la bibliothèque.

Pauline avala sa salive et regarda 
son assiette.

-  C’est moi qui l’ai.
-  C ’est toi! s’exclama maman, 

surprise.
-  Oui, je l’ai mise sous mon lit pour 

que tu ne la voies pas.
Elle courut dans sa chambre et 

ramena la botte. Une grosse larme 
roula sur sa joue.

-  Je regrette que tes papiers soient 
froissés et déchirés. Je voulais seule­
ment regarder la botte.

-  Ça ne fait rien, chérie, dit 
maman. Elle embrassa Pauline et 
remit la botte sur l’étagère.

Lors de la soirée familiale suivante, 
maman donna à chaque enfant un 
cadeau enveloppé dans du papier 
coloré. Elle prit la botte de l’arrière- 
grand-père et la posa sur le sol, pour 
que tout le monde puisse la voir.

-  Ouvrez vos cadeaux à présent, 
dit-elle.

Pauline, David et Jacques ouvri­

rent leur paquet et ils sortirent un 
grand livre mince.

-  Un livre de souvenir, comme 
celui que tu as pour ta généalogie, 
maman! s’exclama Pauline.

Maman ouvrit le livre de souvenir 
de sa fille et montra la vieille photo 
d’un beau jeune homme.

-  C’est la photo de notre arrière- 
grand-père avant qu’il ne se marie. 
J ’ai pensé qu’il était temps que vous 
sachiez qui il était et pourquoi j’ai mis 
sa botte sur l’étagère.

Quand j’étais petite, j’aimais lire le 
journal qu’il avait tenu. J ’aimais parti­
culièrement lire ce qu’il avait écrit au 
sujet de cette botte.

Maman ramassa la botte et passa 
une main affectueuse sur le cuir usé.

-  Quand notre arrière-grand-mère 
est morte, son mari a dû beaucoup 
travailler pour s’occuper tout seul de 
ses cinq enfants en bas âge. Par une 
chaude journée, il gardait les vaches 
dans les collines derrière sa petite 
ferme. Il s’assit près d’un ruisseau 
pour se reposer, enleva ses bottes et 
mit les pieds dans l’eau fraîche. Une 
botte tomba à l’eau. II essaya de la 
rattraper, mais elle descendit rapide­
ment le courant et il ne put rien faire. 
Donc il rentra chez lui avec une seule 
botte.

Voici ce que notre arrière-grand- 
père a écrit dans son journal: «J’ai 
vraiment mal aux pieds après avoir 
descendu les collines. Porter une 
seule botte ressemble à n’avoir 
qu’une moitié de famille, car j’ai 
perdu ma chère épouse. C ’est diffici­
le de marcher sans sa moitié. Je ne 
pense pas que je retrouverai l’autre



botte, mais j’espère qu’un jour je 
retrouverai ma femme.»

Maman sourit à Pauline, David et 
Jacques.

-  Chaque fois que je regarde la 
botte de grand-père, je me rappelle 
cette histoire et je me dis que c’est dur 
de n ’avoir qu’une moitié de famille. 
Vous voyez, il n’avait pas les bénédic­
tions du mariage au temple parce 
qu’il n’a jamais connu l’Évangile.

Pauline dit:
-  Tu veux dire que la famille de 

notre arrière-grand-père n’est pas 
éternelle, comme la nôtre?

-  Elle l’est à présent parce que j’ai 
fait le travail au temple pour eux. Je 
fais également le travail au temple 
pour d’autres ancêtres pour qu’ils 
puissent être en famille pour l’éterni­
té. C ’est le rôle de la généalogie. 
Grâce à elle, je sais qui étaient mes 
ancêtres.

-  Est-ce que ces papiers t’aident à 
faire ta généalogie? demanda Pauli­
ne en sortant les feuilles froissées de 
la botte de son arrière-grand-père.

-  Oui, je tiens un journal pour 
notre famille parce qu’un jour nos 
arrières-petits-enfants voudront peut- 
être savoir qui nous étions. Chaque 
fois qu’il se passe quelque chose dont 
j’aimerais me souvenir, je l’écris et je 
le mets dans la botte de notre arrière-

grand-père. Puis une fois par semai­
ne je le tape à la machine et je le 
range dans mon livre de souvenir.

Pauline battit des mains, toute 
contente.

-  Est-ce que je peux écrire des 
histoires pour mon propre livre de 
souvenir?

-  Et moi aussi? demanda David.
Le petit Jacques voulait faire la

même chose. Il trouva rapidement 
des feuilles de papier et des crayons 
de couleur et dessina une image de 
ce qu’il avait fait ce jour-là: il avait 
joué sur le tas de sable. Puis il rangea 
l’image dans la botte de l’arrière- 
grand-père.

-  C ’est notre première histoire, dit 
maman et tout le monde se mit à rire.

A partir de ce moment-là, la botte 
de l’arrière-grand-père fut placée sur 
l’étagère du bas de la bibliothèque. 
Pauline, Jacques et David pouvaient 
facilement l’atteindre quand ils vou­
laient y ranger une histoire. Chaque 
semaine les enfants choisissaient les 
histoires qu’ils préféraient et maman 
les tapait pour leurs livres de 
souvenir.

Pauline ne pensa plus que la botte 
de grand-père n’était pas à sa place 
sur la bibliothèque. La botte marron 
usée paraissait plus belle que les 
plantes ou les bibelots de maman. □
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C’est une belle journée de prin­
temps. La chenille arpenteuse 

dévore des feuilles, car elle a faim. 
Elle aime bien les tendres feuilles 
vertes. Le rouge-gorge arrive et se 
pose sur la même branche que la 
chenille arpenteuse. Il a faim lui aussi 
et il aime les tendres petites chenilles 
vertes. La chenille arpenteuse ne veut 
pas lui servir de repas. Elle se laisse 
tomber de la branche, mais ne se fait 
pas mal. Comme une araignée, elle 
pend au bout d ’un fil de soie qui peut 
être long ou court. Quand le danger 
est passé, elle remonte le long de son 
fil, se remet sur la branche où l’attend 
son repas de feuilles.

Le rouge-gorge regarde la chenille

LA CHENILLE 
ARPENTEUSE
par Paula DePaolo

arpenteuse qui se balance au bout du 
fil. Il y a d’autres chenilles qui se 
balancent. Certaines sont vertes, 
d ’autres plutôt rouges. D’autres sont 
marrons et jaunes. Il y en a avec des 
rayures ou sans rayures. Certaines 
ressemblent à des brindilles.

Elles appartiennent toutes à la 
grande famille des chenilles. Voici 
leur nom de famille: Geometridae, ce 
qui veut dire «ceux qui mesurent la 
terre». Elles ont encore d’autres 
noms: allonger esse, fileuse géomètre,



processionnaire. Ces noms décrivent 
comment les chenilles marchent. Au­
cune autre famille de chenilles ne 
marche comme la chenille arpenteu­
se.

La chenille arpenteuse fait d ’abord 
une boucle avec son corps, puis elle 
avance sur ses trois paires de pattes 
avant. C ’est grâce à elles qu’elle 
s’accroche à une branche ou à une 
feuille. Puis elle avance ses pattes 
arrière jusqu’à ce qu’elles rencon­
trent les pattes avant. La chenille 
arpenteuse n’a pas de pattes au 
milieu du corps.

Le vent pousse la chenille arpen­
teuse qui pend à son fil de soie. Elle a 
de plus en plus faim.

Soudain, le rouge-gorge s’envole. 
La chenille arpenteuse peut finale­
ment retourner manger.

Toutefois, une ombre assombrit le 
monde de la chenille arpenteuse. Un 
enfant la tire de son fil. Il la tient dans 
sa paume. La chenille arpenteuse 
rampe jusqu’au bout de son doigt. 
Elle se tient sur ses pattes arrière et 
regarde autour d ’elle. L’enfant se met 
à rire.

-  Tu marches d’une drôle de 
manière! Ton corps fait de petites 
boucles! Est-ce que tu me mesures? 
demande-t-il pendant que la chenille 
arpenteuse grimpe le long de son 
bras. J ’ai presque 120 cm et tu n’en as 
que trois.

La chenille arpenteuse se repose 
sur l’épaule de l’enfant. Son repas est 
bien au-dessus d’elle.

-  Mon père m’a parlé de toi. Il a dit 
que tu devais manger beaucoup de 
feuilles ce printemps. Pendant l’été,

tu feras un trou dans le sol. Tu tisseras 
un sac de couchage en soie, appelé 
cocon. Mais peut-être que tu ne le 
feras pas, car certaines chenilles dor­
ment sans cocon. Pendant l’hiver, tu 
resteras sous terre. Quand tu sortiras, 
au début du printemps de l’année 
prochaine, tu ne seras plus une 
chenille arpenteuse. Tu seras une 
mite grise ou blanche. Est-ce que tu 
sais ça? Si tu es femelle, tu pondras 
des centaines d’œufs sur un arbre. 
Ces œufs contiennent des petites 
chenilles arpenteuses. Certaines mi­
tes pondent à l’automne. Ces œufs 
restent tout l’hiver sur l’écorce d’un 
arbre . . .  brrr! Au printemps, les œufs 
de chenille arpenteuse écloront.

Je dois m’en aller maintenant, 
chenille arpenteuse. Peut-être 
viendras-tu voleter près du perron 
l’année prochaine.

L’enfant repose doucement la 
chenille arpenteuse sur une branche 
basse, où elle se déplace aussi vite 
qu’elle le peut. Elle a si faim. Elle doit 
beaucoup manger pour survivre pen­
dant l’hiver. Elle va grimper sur une 
grosse feuille verte, où elle sera bien 
cachée. Si le rouge-gorge revient, il 
ne la verra pas.

Finalement, la chenille arpenteuse 
mange son repas. □




